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MÉLANGES 
Deux coutumes de justice à Sarreguemines 
au Moyen Age 
L'organisation de la justice de Sarreguemines , affranchi avant 1380 , a 
été étudiée en 1890 par Heinrich Lempfrid , professeur au lycée Jean de 
Pange et premier archiviste municipal , au moment où il inventoriait les ar­
chives antérieures à 1789 (1 ) . Nous avons complété cette étude par la docu­
mentation des Archives départementales de Meurthe-et-Moselle à Nancy 
en 1934 (2) .  En se basant sur une documentation plus récente , deux notions 
juridiques sont à reprendre . 
La première notion est celle de l' Urkundwerfen ou la plainte par le j et 
d'un chapeau . Dans le cas où la partie insultée ou lésée corporellement 
n'avait pas de témoin , elle j etait à terre , devant la partie adverse , son cha­
peau ou sa coiffe , puis allait se plaindre ou envoyait une tierce personne 
au maire . Celui-ci se rendait au lieu indiqué pour remettre le chapeau ou 
la coiffe sur la tête du plaignant ou de la plaignante et inscrivait l 'affaire 
pour la prochaine séance de la justice . Ainsi le couvre-chef servait de do­
cument , ail . Urkunde, ou de preuve de la vérité de la plainte . Dans les 
comptes de la Châtellenie de Sarreguemines cette procédure est évoquée 
deux fois pour l 'année 1592 , également deux fois pour l'année 1599 , sept 
fois pour l'année 1600 et une fois pour l'année 1601 (3) .  Chaque fois l 'accu­
sé dut payer au châtelain une amende de cinq albus , s'il était coupable , et 
le plaignant une amende çle 30 gros , s'il avait j eté à tort son chapeau . 
Le même procédé juridique fut en usage à Oermingen, vouerie de 
Herbitzheim , en 1555 (4) , et dans la vouerie de Saint-Avold à Saint-Avold 
en 1302, à Valmont en 1560, à Niederheim ou Nidrum près de Many en 
1563 , à Assing ou Issing près de Saint·Avold en 1562, à Dourd'hal la 
même année et à Petit-Ebersviller en 1563 . Le plaignant de Niederheim 
ne put prouver la véracité de sa plainte et dut payer une forte amende . En 
1560 le meunier d'Elvange fut obligé de payer une amende pour avoir reti­
ré sa plainte (5) . Le coutumier de Léning près de Francaltroff mentionne 
également en 1568 la plainte par le j et du chapeau (6) ,  de même les coutu­
miers de Tholey, Sarre , en 1450 , 1580 et 1602 (7) . Le procédé se dit en 1721 
à Theley Urckwerfen (8) . Dans la châtellenie lorraine de Schaumberg il 
existait en 1602 (9) . Encore en 1789 une femme j eta sa coiffe aux pieds du 
maire de Sankt-Wendel (10) . 
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Le deuxième complément j uridique concerne l'existence d'une mai­
son , dite Freistiitte, à Sarreguemines , oiÏ en dehors de l'église Saint-Ni­
colas et des chapelles de la Sainte-Vierge et de la Sainte-Croix , les accu­
sés et les condamnés pouvaient se sauver pendant un certain temps sans 
être appréhendés . C'est ce qu'on appelle le droit d'asile . En 1929 , lors­
qu'une boucherie installa une glacière près des anciennes murailles de la 
ville , on trouva une pierre ovale de grès , représentant une tête d'hom­
me , recouverte d'un bonnet à cocardes sur les oreilles . Notre maître , 
Louis Kubler,  professeur au Lycée Jean de Pange fit photographier 
cette tête pour la faire expertiser par l 'archéologue Emile Linckenheld , 
professeur au collège de Sarrebourg . Avec beaucoup de réticence celui­
ci l'identifia à une sculpture gallo-romaine , peut-être rapportée de la vil­
la de Rouhling ( 1 1 ) .  En réalité , c'est sans doute la pierre d'une maison où 
on pouvait se réfugier pour échapper à l'arbitraire de la j ustice ou du sei­
gneur . Après sa découverte , la tête fut exposée dans la devanture de la 
boucherie . Nous ignorons quelle fut ensuite sa destination .  Elle ne fut 
pas donnée au Musée de Sarreguemines . 
Sculpture à tête d'homme trouvée à Sarreguemines 
Photographie Meyer. Sarreguemines 
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De telles représentations existent au Luxembourg sur de nombreux 
bâtiments (églises , cimetières ,  maisons , couvents , châteaux, bacs) , com­
me à Simmern , Echternach , Diekirch , Vianden . . .  Le folkloriste luxem­
bourgeois Joseph Hess a bien montré qu'on les avait prises à tort pour 
des têtes de divinités gallo-romaines au lieu de symboles du droit d'asile 
( 12) . A Volmerange-les-Mines il existait avant 1531 une maison de refuge , 
dite Freihaus ( 13) . En 1592 un assassin pouvait se réfugier pendant trois 
jours dans les maisons des échevins d'Inglange près de Thionville et six 
semaines et trois jours entre les barrières de Hastroff, annexe d'Inglan­
ge , sur la grande route , la Landstrasse ( 14) , de Thionville à Kédange , 
mais en 1629 les échevins ne confirmèrent point le privilège de leurs mai­
sons . En 1509 deux voleurs de Metz se réfugièrent aux couvents de 
Saint-Vincent et des Cordeliers et les moines les nourrissaient et les dé­
fendaient contre l'emprise de la justice civile ( lS) . En 1488 un assassin se 
réfugia dans la cathédrale de Metz et y commit toutes sortes de méfaits 
( l6) .  En 1632 une fille , qui avait tué son enfant se réfugia dans le moulin 
franc de Vaudreching, dépendant de l 'abbaye bénédictine de Bouzonvil­
le ( l7) .  A Gosselming en 1607 les seigneurs de Fénétrange possédaient 
une maison et une ferme , franches de toutes choses et pareilles aux im­
munités des églises , où les criminels pouvaient trouver refuge durant six 
semaines et trois jours , renouvelables de la même durée à chaque fois 
qu'ils y rentraient après être sortis sans être pris . Le fermier devait four­
nir la nourriture aux réfugiés ( l8) . En 1479 le couvent de Mettlach possé­
dait à Vahl-Iès-Bénéstroff une ferme , franche d'impôts et de corvée et 
pourvue du droit d'asile de même durée ( l9) .  D'autres maisons ou fermes 
franches sont citées pour Charleville-sous-Bois , Dalem, Gongelfang-Iès­
Waldwisse , Guéblange-lès-Dieuze , Pouilly et Sentzich, sans qu'il soit 
précisé si elles possédaient le droit d'asile (20) . Des maisons de refuge 
sont aussi signalées dans les coutumiers de l'Alsace (21) . 
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